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P R É F A C E  DU D E U X I È M E  N U M E R O .

Le succès éclatant de la  Lanterne, dès son appari­
tion. lui fait présager un b r i l lan t  avenir .  Au delà de 
huit cents exemplaires du p rem ier num éro sont déjà écou-



lés. On en trouve à peine une cinquantaine d’exem­
plaires disséminés cnez les libraires et dépositaires de
journax de Montréal.

Aujourd’hui, le deuxième numéro parait avec une 
vignette, due au crayon ingénieux de M. Boisseau, ar­
tiste, et surintendant de l’Institut-Canadien.

Si l’encouragement donné à la Lanterne ne se ra­
len tit pas, et tout porte à croire, d’après les félicitations 
et les marques d’approbation qui me parviennent de 
tous côtés, qu’il ne fera que croître et embellir, je  dou- 
blerai le format de mon journal très-prochainement,, de 
sorte qu’il y aura place pour les écrits qu’on voudra bien 
m’adresser, et pour les extraits, toujours d’un genre 
léger et plaisant,que je  ferai des publications étrangères.

°  Q u e  la jeunesse instruite et active du Canada ne 
l ’oublie point. La Lanterne va devenir pour elle un 
débouché et un organe ; je  la convie chaleureusement à 
y  collaborer avec moi. Si elle me prête son concours, 
la Lanterne paraîtra bientôt plüs d’une fois par semaine, 
et deviendra avant peu un instrum ent puissant de la 
presse, sans jamais perdre son caractère qui est essen­
tiellement humoristique.



J ai trouve mon deuxièm e monstre ; j e  le tiens, ie  
ne le luclie plus— Mon d eux ièm e monstre, c’e s t . . .  ,àh
>ali. vous n e  m e croirez point, mais c'est lui pourtant  

bien l u i . . . . l e  N ouveau Monde. ’
Lu voila  une ! A eus allez saisir.
Les augures se sont pris aux  cheveux.
■\ ovez ju squ’il quel point ils devaient se lniïr entre  

eux ,  puisqu il a sulli d une étincelle  toute  petite  a llu­
m é e  par \a Piiijs pour causer un feu que rien désormais  
ne pourra eteindre.

Il 111 est impossible de rester neutre dans tout con- 
Uit de presse; aussi j e  m e range de suite avec le N ou- 
veau-M oi)de j e  dis avec, et non pas comme,, on ne peut  
pas tout attendre de moi d ’un seul coup.

Ce matin, mardi, 22. la M inerve accuse mon a llié  d 
a a p p ro p rier  «% dépêche*. de lui fa ir e  </«,■ vol* littéraire  
de Im p ren d re  ^  , ,^ n , , , , / , ’o , , , , d e , , , c , V m ^ o m « ) « W i

le f r u i t  de </merosite* eou-sidéral,le*, et  m ille  auti
douceurs, tout ce la après avoir reçu d’elle tant de cou
p nncns et de bons souhaits à son apparition dans 1 
presse.

V e s t  plus que je  n’en ai reçu, quant à moi. e t  pai 
t ic u l id  cment d e l à  J W r c q u i  n a pas encore parlé de ni 
Lanterne  Mais j e u  rends grâces à Bien, ça lui éviter  
la peine de ni en vouloir, et ça lui enlèvera tout mot  
de m e lancer des tudes ph,s tard, en guise  de compel

J e  dém ontre par l ’absurde ou l’impossible la fam  
sete des accusations de la Minerve.

l a  11 est impossible de l’aire à la M inerve  un  
littéraire  : parce que le corps du dél i t ,  c’est-à-dire h 
endure ,  manquant, bien plus, n ’ayant jam ais  ex  

1 iicciiMit ion tombe d c l le -iiiûmo. ^
Mon allié  ne peut s'approprier les dépécluV  

la M m erre-  parce qu’à moins d’avoir  l’ait des étu.



spéciales «le KamsKatsquois, on ne peu t les déchiffrer, 
et par suite encore bien moins se les approprier.

•>o. Mon allié ne dérobe pas d ’avantage à la  Minerve 
ses informations, à moins qu 'il  ne lui a i t  pris celle 
où la Déesse annonçait que le nomme Daniel D rew  
(qui est un bateau à vapeur.)  s’é ta i t  crevé en se heu r­
tant.— Dans ce cas. mon allié aurait  eu tort.

-k>. Le Xouccan-Momie ne peut pas mentir p o u r  sou­
tenir n'importe quoi; a t tendu  que le Nouveau-M omie 
é tan t  inspiré à la source de toute vérité, le men son ire 
lui est impossible. La Minerve sachan t cela, et d isant 
sciemment tout le contra ire  de mon allié, do it  ê tre  elle-
même. e t  elle seule, convaincue de fausseté, accusation
d o n t  elle est blasée au jourd’hui, mais qui ne perd pas 
de sa justesse pour tout cela.

Go. Mon allié ne peu t  pas ê tre  accusé tFavoir en- 
(jtouti non eupitut. et les générosités q u o n  lui u fuites : 
parce que tous les biens de la terre  é ta n t  méprisables, e t  
la pauvreté  é tan t  agréable à Dieu, le plus tô t  le X o u m tu -  
Moni/e engloutira le reste de son capital, le plu* tô t il 
ren tre ra  dans la pensée de ses fondateurs.

M ain tenan t  que  j ’ai lavé mon allié de ces cinq pre­
mières accusations, j e  lui re tire  mon appui pour le reste, 
•le ne me sens pas capable de ré fu ter  les autres chefs, 
tous portés par la M iner ce de ce m atin , et que voici dans 
leu r  ordre tex tue llem ent :

Ainsi donc, dans fespace d'un an.
Le Nouveau Momie a  eu le temps de travailler à la ruine de  

nos Gouvernements Locaux ;
A  la ruine de notre nationalité;
A  l,i ruine de la bonne presse ;
Le Nouveau Momie a eu le temps d'insulter de vénérables  

m em bres du clergé, qui lui donnaient de bons conseils.
Le Nouveau Momie a eu  le temps de pratiquer des faux lit­

téraires en* falsifiant le texte d’un journal français, pour éviter  
de m entionner notre nom.

Le Nouveau Momie, pour résumer, a eu le temps de donner  
l ’exem ple de tous les scandales en nous autorisant à

Insu  fier les prêtres,
Falsifier des textes’



R e n ie r  scs op in ions  au  m o y e n  de correspondances ,
R e fu s e r  de r e n d re  j u s t i r e  d e v a n t  1 ev idence .
S acr if ie r  le b ien  d u  pays à l ' in térê t  d ’un  p la ideu r ,
D iv ise r  les consciences ,
D é t ru i r e  la force nationale .
T ou t  cela ,  c'est b ea u co u p  trop à  d i r e ;  m a is  n o u s  n 'avons  

pas trop d i t ;  et en  d isan t  tout cela, n ous  ne  voulons  pas qu 'i l  
soit com pris  q u e  nous  t rava il lons  à d é t ru i r e  le N ouveau Monde. 
A u  con tra i re ,  q u ’il vive, s'il veut  v ivre  h o n o ra b le m e n t ,  il v a 
p lace p o u r  lui à  M ontréa l  ! Nous serons son m e i l l e u r  am i.

Cette conclusion m ms serons son m eilleur am i. au su­
je t  cl un journal qu’on appelle menteur, faussaire, voleur, 
etc., prouve bien quels sont les instincts secrets de la 
Minerve.

J ’ai dit.
=f:

*  *

Il devient de plus en plus difficile d’avoir des ser­
vantes ; c’est presque aussi difficile que d’avoir de l’es­
prit pour un rédacteur de l’O/v/w, ou de faire quelque 
chose d’intelligible pour un traducteur de la Minerve.

Voici ce que je  lis dans un journal anglais :
On d e m a n d e  u n e  s e rv a n te  p o u r  u n e  petite fam il le  q u i  e m ­

ploie dé jà  u n  d o m es t iq u e  mâle. Le m é n a g e  e t  la cu is in e  sont  
lait e n t i è r e m e n t  p a r  les m e m b re s  de  la famille .  Le m a î t re  de 
la m a ison  se lève de  b o n n e  h e u re ,  m ais  p répare  le d é je u n e r  lui- 
m un ie .  L e  b lanch issage  se fait en  d e h o r s  de la m aison,  e t  la 
cu is in e  es t  p o u rv u e  de tout  ce qu i  fait le co m fo r t  et le luxe. La 
v ia n d e  froide et le h ach is  sont  s c ru p u le u s e m e n t  b an n is  de la 
m a iso n .—-On d o n n e ra  n ' im p o r te  qu e ls  gages,  ce n ’est pas là la 
diff iculté .  On é c h a n g e r a  «. 11 o u t r e  sa  pho tographie .

Mon Dieu ! que ne suis-je femme ? Si j ’essayais
 ; non, il y  a trop de jeunes demoiselles qui m’en
voudraient.

On 11e dit pas s’il y  a une Lanterne  dans la cuisine 
de la petite famille. Maintenant que la mienne est con­
nue de tout le monde, ça va rendre les domestiques en­
core plus exigeantes. J ’aurai pour abonnés, bon gré 
mal gré, tous les électeurs de M. Cartier.

11 faudra que j ’use de mon influence.
*  

âfc y

Sir Narcisse Fortunat Bellcau. Lieutcnant-Gouvcr-



n cu r  de la  province de Québec, est venu à l ’Exposition  
la  semaine dernière . ( J e  ne puis me résoudre à l ’appe­
ler Son Excellence, m algré  toute l’envie  que j ’en aie, 
parce que j e  suis colon,et t a n t  que je  serai colon, je  
veux  prouver ma loyauté  par  mon obéissance.) Or, la 
Miner ce s’ex p r im a it  ainsi au suje t de cette  visite :

En allant sur son passage contribuer à un accueil  en th ou ­
siaste, nous aurons l’ait parvenir à Sa Gracieuse Majesté l’ex­
pression de notre inébranlable loyauté, et, en  m ê m e  temps nous  
nous serons honorés à nos propres yeux, puisque ces h om m ages  
s’adresseront à un d igne  et sympathique compatriote.

N ou s  l'avons déjà dit, l'arrivée de Son Excellence le L ieute­
nant G ouverneur de la Province de Québec à Montréal est une  
grande et so lennelle  occasion où il nous sera donné de nous a f ­
firmer, et pour avoir i l ioit d’espérér de l'avenir, nous  devons  
nous allirmer.

J e  ne sais pas si Sa Gracieuse Majesté est abonnée 
il la  Minerve, ni quel autre  moyen elle a pris de  con­
naître  chaque m ouvem ent de S ir  Narcisse ; il peu t  se 
laire même qu’il lui échappe quelque détail ,  malgré 
le re tentissement que va avoir en E urope  n o tre  exposi­
tion provinciale, re ten tissem ent qui poursuivra  la  reine 
partout,  dans tous ses voyages, car en A ng le te r re  on ne 
parle ra  que de cela p en d an t  bien longtemps. M ais en­
fin, si cette expression de notre inébranlable loyauté ne 
lui parvena it  pas, il nous restera  toujours de nous être 
honorés à nos proprres yeux, et de nous affirmer p eu r  
avoir droit à l'avenir.

Le marchand qui ne peut pas vendre  sa m archan­
dise, la garde pour lui-même, c’est une  grande con­
solation. mais qui mène d ro it  il la banqueroute.

11 pa ra i t  que ju sq u ’à présen t nous n ’avons pu nous 
affirmer, e t  qu ’il a fallu une visite aux  moutons e t  aux  
boeufs de la rue Sherbrooke pour nous donner d ro it  à  
1 avenir. Il y  av a i t  bien av an t  cela la  Confédération, 
mais qui ne  donne pas de dro its ;  au contra ire  elle en 
ôte. C’est pour cela q u ’il fallait nous ra t trape r .  Aus­
si, une population immense de v ing t-deux  personnes en­
tassées dans sept voitures, accourait-elopt voitures, accourait-elle m ardi dern ier  
au d ev an t  de Sir Narcisse- pour s’affirmer, e t  pour avoir



droit à r a v e n i r  en payan t  qua tre  piastres à  Mr. Ilogan, 
le fournisseur du  dé jeuner  au St. P a tr ick ’s Hall.

L a  Minerve attendait de ses compatriotes cette dé­
monstration qui, pour ê tre  spontanée, n ’en au ra i t  que 
plus de m érite .” E t  plus loin, dit-elle,

Ce p re m ie r  tém o ig n a g e  devra cire su iv i  d ’un  é g a l  e n t r a in  
p o u r  le co n c e r t  de  m erc red i .  (Q u a n t  a u  d é je u n e r ,  il a l la i t  de 
soi q u e  Ventrain  y  se ra i t  égal,  et peu t-ê tre  d ’a v a n ta g e ) .  Nous nous 
attendons  à  y t r o u v e r  tous ce u x  q u i  ont la p ré ten t ion  de c h é r i r  
1 a u to n o m ie  du  Bas-Canada. Le pays en retiendra  les n om s  p o u r  
sav o i r  où  son t  ses arnis  véritables .

A p rè s  les ca lcu ls  les p lu s  écon o m iq u es ,  le prix  d e s  bil le ts  
p o u r  le d é j e u n e r  a  été fixé à S i.  Bien peu  ne p o u r r a i e n t  assis­
te r  à ce d é je u n e r  ; n o u s  avons  la conf iance  qu ' i l  n ’y  eu  m a n q u e ­
ra  pas un.

Ce pas un  est unique. Pas un de qui ? Ou ne 
peu t pas se trouver 1,500,000 fîmes dans la salle St. 
Patrice. Mais ce n ’est pas de raisonner q u ’il s’agit.

Vroulez-vous ê tre  un am i véritable de vo tre  pays ? 
venez, cela coûte quatre  piastres ; e t on  vous retiendra ,p a r  
dessus le marché. Voulez vous au contraire bouleverser 
toutes les lois qui vous gouvernent,  ne venez pas au 
déjeuner, on saura qui vous êtes.

J ’ai fait ce calcul. I l  y  avait  130 personnes à  ce 
déjeuner, nous avons une population d î t  peu près 
1,300,000 âmes, donc nous sommes 1,200,880 rebelles 
contre 130 amis de leurs pays et des dindes truffés.

*  ç

Ce q u ’on admirera, c’est une démonstration sponta­
née à laquelle on s'attend  deux ou trois jou rs  d’avance, 
dont toutes les péripéties  et les caractères son t  tracés 
rigoureusement, dont le programme est a r rê té  avec les 
heures et les lieux indiqués formellement.

L’autonomie du Bas Canada s’est trouvée représen­
tée ce jour- là  par la société St. J e a n  Baptiste qui se 
t rouve  toujours seule à  tout représenter,  e t qui est a r­
rivée là  spontanément, comme elle a rr ive  toujours, com­
posée des mêmes personnages. Une vraie improvisation ! 
et soyez certains que vous les trouverez encore à la pre­
mière opportunité . Ces gcns-là n ’ont pas besoin de se



préven ir  entre  eux ; ils se retrouvent (Vinstinct dans 
toutes les chances qui s’oil rent de goûter un bon m or­
ceau. et de lu digérer au nom du pays.

Ce qui restera il jamais dans la mémoire des 
hommes qui aiment Vautonomie nationale, c’est la 
coïncidence heureuse qui a mis en présence le l ieu­
tenant-gouverneur de la province de Québec et le p ré ­
sident de la société St. Jean  Baptiste.

Quand deux grandes intelligences se rencontren t,  
il ja i l l i t  nécessairement quelques étincelles ; aussi a-t-on 
entendu de suite tonner le canon de Vile Ste. Hélène. 
L a  Miner en ne nous dit pas s'il s'est allumé beaucoup de 
cigares ; dans tous les cas, ces cigares deva ien t  ê tre  faits 
de tabac canadien, a tin d'affirmer notre nationalité .

y
*  *

M. le Président de la société St. J e a n  Baptiste s’est 
surpassé toutefois dans l’adresse qu ’il a présentée au 
gouverneur. I l  a  d it :

C om m e  Société Canadienne Française, nous ne d iss im ule­
rons pas, dit-il, parlant à Son Excellence, que nous regardons la 
haute dignité dont vous avez été revêtu par Sa Majesté c o m m e  
projetant Me 1 éclat sur tous nos compatriotes, et corn oie assi­
gnant à notre race le rang q u e l le  a droit d'occuper sur celle
terre......................................................................nous pouvons proclamer
hautement notre ferme attachement à la constitution qui nous  
régit, et qui nous a valu ce lle  reconnaissance de nos droits.

J e  ne sais si ce discours é ta i t  improvisé comme tou­
tes les choses qui se préparent lentement. Dans tous 
les cas, M. le Président aurait  dû  en faire un au tre  pour 
le public afin de lui expliquer si c’est notre attachement 
qui nous a coin cette reconnaissance (Je nos droits, ou si 
r e s t  la constitu tion . Si c’est notre  a ttachement, il faut 
avouer que, comme tous les amoureux, nous restons 
aveugles devan t  l’ingratitude. Si c’est la constitution, 
reste à savoir quels droits on a pu nous reconnaître, quand 
on nous a enlevé celui d ’élire notre conseil législatif, de 
nommer nos juges, de conduire nos affaires politiques, 
& . . . .  Peut-être  est-ce celui de nomm er un  im prim eur



de la reine, mais ju squ’à présent, si ce droit a été  recon­
nu, comme nous ne l’exerçons pas, il est inutile.

Peut-être le gouvernem ent local fera-t-il b ientôt 
acte d existence, et si c’est le propriétaire de la Minerve 
qui est nommé, il y  aura  de suite une nouvelle m an i­
festation nationale composée de huit membres de la so­
ciété St. Jean-Baptiste , et du dit propriétaire , pour faire 
voir  combien le peuple en tier  est heureux sous la cons­
ti tu t ion  qui le régit.

*  *

L ne des choses que Y Ordre a le plus admirées à 
l’Exposition, ce sont les chevaux. I l  d it  que la race 
chevalière y  é ta i t  bien représentée.

J e  n ai pas vu dans le Journal de Québec d ’appré­
ciation sur la race poi'cière. .

On n ’empêchera jamais les jeunes gens d ’encombrer 
les professions. En effet, d i t  le Journal de Quel me, “ ils 
finissent toujours par se procurer la somme requise pour 
leurs examens, soit en la dem andant à des amis, à des 
protecteurs, ou à un travail forcé!'

Quand ils n 'auront plus ni amis, ni protecteurs, e t 
qu’ils ne pourront plus casser de pierres, ils se feront 
condamner à  deux ans de pénitencier. Après tout, il 
v au t  au tan t  commencer que de finir par là, bien m ieux
m êm e quand on a de l’avenir! Sous le règne de
m œ urs indulgentes qui a été inauguré pa r  le gouverne­
m en t  local, il est difficile que ces jeunes gens ne trou­
v en t  pas à leur sortie quelque place du gouvernement, 
si la clientèle leur manque.

J e  conseille donc fortement ce moyen aux  étudians 
qui veulent réussir.

J ’ai toujours remarque que les Canadiens ont un 
amour prononce pour le féminin— C’est à ce sentiment 
sans doute qu'ils doivent leur autonomie nationale— 
ainsi ils disent invariablement •• la grande air, une belle 
liôtel, de la bonne argent ” quand ils ne disent pas "  des
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a rg e n ts ” grand Dieu ! et pourtan t des argents sont plus 
rares que de l’argent. Mais voilà le Journal de Québec, 
particulièrement a ttaché à  la  conservation de notre  na ­
tionalité, qui trouve qu ’il n ’y  a pas encore assez de fé­
minin ; il d i t :  “ Si celle impôt que l'on pré lève  est des­
tiné. . . .  mais si elle vise à  é lo ig n e r . . . .  nous la trouvons 
injuste  et inutile .”

Im pôt é ta i t  pou r tan t  le dern ie r  mot à  féminiser ; il 
est essentiellement masculin, comme tou t ce qui est 
lourd. E t  puis, un im pôt qui td.se à  quel fran­
çais ! A ce sujet, j e  me permets une distraction. Quoi 
de plus léger que la  plume ? — la poussière— Quoi 
de plus léger que la poussière ?— le vent—  Quoi de plus 
léger que le ven t?— L a femme— Quoi de plus léger que 
la femme ?— rien.

Au reste, s’il y  a des femmes légères, il y  a en re ­
vanche des hommes bien lourds, qui son t de vrais im­
pôts. J e  ne parle pas du major 13 lui, c’est une
imposition, au féminin.

*  a *
Monseigneur d i t  que Vécu que nous dépensons au 

théâtre  /a i t  tomber sur nous an a millième qui se fern  sen- 
h r  jusqu 'à  la dernière (jcncmlion. Il m’est impossible de 
contester cela, puisque c’est parole sacrée. Mais j e  me 
permets une réflexion, et c’est ce qui me d ésesp è re . . . .  
on ne  devra i t  jam ais  réfléchir.

Nospetits en fans seront anathématisés quand  même, 
m algré notre obéissance à no tre  pasteur. Nous sommes, 
nous, la dernière yénéndion  des hommes v iv an ts ;  or, nos 
pères qui allaient au spectacle,du temps de Louis X IV  par 
exemple, ont du ê tre  anathématisés aussi ; nous le som­
mes par conséquent, e t  nous transmettons cet anathêm e 
à nos petits en fans qui n ’en pourront mais. C’est en ­
nuyeux  d ’avoir des pères ; on se trouve à  h é r i te r  d ’une 
foule de choses sans le savoir, et ce qui pis est, à les 
transm ettre  à nos descendais  qui n ’en saven t pas d 'a ­
vantage.— Il faudra un nouveau Code.

*

Le Pérou v ien t  d’e tre  à moitié enseveli par un



tremblement de terre. Je  ne sais pas si c'est un buffle 
qui aura fait tout-à-coup son apparition sur quelque 
volcan de ce pays malheureux. Dans ce cas, il faut que 
ce soit un gros buffle, bien plus gros que celui d'AnutiJi. 
Quand ils s’y  mettent, ces bullies là sont terribles. Pour 
eux, c’est la moindre des choses que de faire des trem- 
blemcns de terre, et ils appellent ca “ donner un spec­
tacle.”

11 y  a bu (lie et bulllc. Le bu (lie ordinaire est ce­
lui qui se tient toujours dans les prairies où les Sioux 
et les Gain anches le chassent ; celui-là ne donne pas de
représentations. Mais le bu (lie des circulaires............
brrrr !... Il arrive des montagnes exprès pour tout démo­
lir. Après tout, le bulllc du Pérou est peut-être le mê­
me que celui d’Amalli qui aura eu le temps de gran­
dir. (1)

Un autre genre de bu file, c’est l’Institut Canadien. 
Celui-ci ne cause pas de tremblements de terre, mais il 
cause des tremblements de mère, voici comment :

il) Kxlvaitdc la le l i re  c i rc u la i re  de  l 'évèque  de  M ontréa l  r e ­
la t ive  au x  théâ tres .— 30 a o û t  18G8.

N o u s  l ' e s p é ro n s ,  N .  T .  C. F .  v t  n o u s  d e m a n d o n s ,  a v e c  d ' i n s t a n t e s  p r iè res ,  
q u e  c e t t e  b o n n e  e t  t e n d r e  m è r e  é lo ig n é  de  n o u s  t o u t e s  le s  c a u s e s  q u i  p o u r ­
r a i e n t  nous  a t t i r e r  la  c o lè re  d u  Ciel  ; e t  q u ' e l l e  fusse p o u r  c e t t e  v i l l e  ce  q u ' e l l e  
fit p o u r  c e l l e  d 'A i n u l n h i .  S t .  A lp h o n s e ,  d o n t  n o u s  v e n o n s  d e  v o u s  p a r le r ,  y 
a v a i t  d o n n é  u n e  g r a n d e  r e t r a i t e  av eu  d e s  f ru i t s  m e r v e i l l e u x .  A la  c l ô t u r e  de  
c e t t e  b e l le  m i s s i o n ,  il d i t  a u  p e u p le ,  a p r è s  I a v o i r  bén i  : Veillez sur v o h s - ih ' m e s ,  
mes fr ires  ; notre d- jinrl il tombera de la moutwjne un démon f/ui von t czjtoicra 
au malheur d 'oublier toutes vos résolution*, <7 vous attirera le châtiment  </"un tremble­
ment de Irrre.

Ku effet, le  l e n d e m a i n ,  lo r s q u e  les  m is s i o n n a i r e s  é t a i e n t  d é j à  p a r t i s , o u  
v i t  d e s c e n d r e  ce  d é m o n  ; c 'é t a i t  u n  ImJJte q u 'o n  av a i t  l a n c é  p o u r  d o n n e r  a u  p e u ­
p le  le  s p ec ta c le  d 'u n  j u i  p rofane .

Mais à p e i n e  c e t  a n i m a l  e s t - i l  a r r i v é  s u r  la  p i i  nu i p a le  p la ce ,  q u e  t o u t e  la 
v i l l e  e s t  é b r a n l é e  p a r  u n  a Mieux t r e m b l e m e n t  de  t e r re .  A u s s i t ô t  le j e u  cesse ,  
le  p e u p le  eff rayé se  r e n d  à  l 'Kg l ise oii l 'A r c h e v ê q u e  m o n t e  e n  c h a i r e  p o u r  a n ­
n o n c e r  la p é n i t e n c e  e t  r a p p e l e r  a u x  h a b i t a n t s  les  p r o m e s s e s  q u ' i l s  a v a i e n t  
fa i te s  d u r a n t  la m i s s i o n .

Le p ré la t  p a r la i t  e nco re ,  lo r s q u 'u n e  secousse  b e a u c o u p  p lu s  v i o l e n t e  
é b r a n l a  h o r r i b l e m e n t  l 'Ég l i se  e t  r e n v e r s a  les  c h a n d e l i e r s  e t  to u s  le s  o b je t s  
q u i  se  t r o u v a i e n t  s u r  l e  M aî t re  A l l te l .  Un s o r t i t  i n c e s s a m m e n t  a v e c  l 'A rc h e -  

« v è q u e  qui,  c o n t i n u a n t  à  p r ê c h e r  s u r  la p lace  p u b l iq u e ,  p a r l a  e n  ces  t e r m e s  de  
la  m e n a c e  p r o p h é t i q u e  ; L ’h o m m e  d e  D ieu ,  d i t - i l ,  n o u s  a v a i t  p r é d i t  c e  g ra n d  
c h â t i m e n t ,  si p a r m i  n o u s  il s’en  t r o u v a i t  qu i  ne  v o u l u s s e n t  p o i n t  se  conver t i r*  
P r io n s ,  m es  frères ,  p o u r  ces  p é c h e u r s  e n d u rc i s ,  e t  d a i g n e  le  D ieu  d e s  m i s é r i c o r ­
d e s  t o u c h e r  l eu rs  c c c u r s l  '



Un,jeune homme de Québec veut faire sa clévicaturc 
chez M. X . . . avocat de Montréal, et membre de F In ­
st i tut  Canadien. L’archevêque de Québec prévient cha­
ritablement la mère de ce jeune homme que si elle en­
voie son (ils chez M. X . . . .  qui est excommunié, elle 
sera excommuniée par cela même. La mère, toute trem­
blante. se rend chez M. X . . . .  qui ne peut parvenir à 
la rassurer.

E t le jeune homme fera sa cléricature chez un pa­
tron qui n’est pas excommunié, mais qui n ’a pas de eau-

Pour être consequent, il faut admettre que les cli­
ents qui vont trouver M. X . . . .  sont anathematises 
aussi, que le juge qui lui donne gain de cause se plonge 
il plaisir dans l’enler, et que Vargent qu'il reçoit vient
de Bel zé but 11................

11 ne reste plus qu'une chose à décider maintenant; 
c’est si un débiteur de l’Institu t peut le payer sans être 
excommunié. Si ce cas se présente devant un tribunal, 
il faudra que les juges en prennent leur parti, et se 
donnent à Satan, ou bien qu’ils résignent.

11 y en a qui ne résigneront pas ; ce qui fait voir 
l ’éta t de démoralisation de nos tribunaux.

M. le juge X . . . .  qui est assez riche aujourd’hui, 
grace à tous ceux qu’il a écorchés, résignera peut-être ; 
mais il le fera avec un soupir, ce qui enlèvera tout le 
mérite de sa œuvre.

L ’abus est un roi, c’est un roi, vous dis-je, incli­
nez— vous. C’est le seul qu’on n’ait jamais pu 
détrôner. J e  ne prétends pas essayer de le faire. Ce 
roi, après quelques centaines de révolutions, règne 
encore aujourd’hui sur 1,500,000,000 d’hommes et par­
ticulièrement en Canada, pays fait tout exprès. 11 y a 
des pays faits pour les manufactures, d’autres pour les 
arts, d’autres pour les sciences, d’autres en lin pour les 
lettres. Le notre est fait pour les abus, ce qui explique 

’ rétonnem ent de la presse bénigne a la vue de rém igra­
tion canadienne aux Etats-Unis.



L ’abus a chez nous toutes les formes; aujour­
d ’hui c’est celle d ’un salaire de gouverneur. Cet 
abus consiste à  donner 10.00(1 louis par an a un homme 
qui n ’en ubmc  pas. J e  m ’explique.

Si nous lui donnons 10,000 louis,c 'est pour qu ’il en 
fasse quelque chose pour nous ; c'est pour qu ’il donne 
des diners, des soupers, des bals, et des l e v e r s . . .  .puisque 
les gouverneurs anglais ne  sont bons qu ’à  ça, et que 
nous sommes tenus d ’en avoir. Ce n ’est pas pour qu ’il 
paie des dettes en A ngleterre , a t tendu  que le gouver­
neur du Canada, c’est lord Monck, et non passes créan­
ciers. Or, il se trouve que le cabinet anglais pense 
tout le contraire, et prend la  chose tout-à-fait à  rebours.

*  *

Mais ce n ’est pas tout. Au premier abord, il sem­
blerait que, puisque c’est nous qui payons, c’est à nous 
de décider combien et pourquoi nous payons. Pas le 
moins du monde ; nous sommes dans l’erreur. Le pre­
mier devoir d ’un colon est de payer  sans savoir; nous 
le remplissons fidèlement.

Celui qui décide en cette  matière, c’est le secrétaire 
d’E ta t  anglais. 11 est vra i que nous nous appelons 
JJnlmn«:e ; mais ju squ’à  présent nous n’avons pas encore 
la puissance de disposer nom-mêmes de notre argent.

L ’é ta t  colonial est un  é ta t  unique ; il prépare un 
peuple à la g randeur  et à  la  puissance par l’humiliation. 
JSi la ceux a  un mander, sache ohélr, d i t  le proverbe : c’est 
très-bien, mais voilà trois cents ans que nous obéissons ; 
il sera it  temps que nous prissions l’habitude de com­
mander. Le meilleur moyen de commander n ’est pas 
d ’obéir toujours.— C’est mal in te rp re te r  le proverbe.

U n au tre  abus,c’est une ville qui n ’est pas éclairée, 
quand  les citoyens paient très-cher pour qu ’elle le soit. 
J e  vous délie de ne  pas vous tuer ,  quand vous sortez 
après sept heures du soir. Quant à moi, si j e  vis encore 
malgré mes habitudes nocturnes très condamnables, je  
l’avoue de suite, c’est que la Providence me protège,



mal if vu que lu Cour n r r  du Cninnhi n u  veu il le  poi ut que 
la Providence protège l u s  l ibéraux.

Mais une compagnie du gaz nu peut pas faire éclai­
rer une v i l le  par la Providence, et la faire payer ensuite  
comme si c o ta i t  elle, la compagnie, qui éclairait.

S ix  mois dans Vannée, la Providence prend la for­
me du la lune. C’est encore là un abus, et nous payons  
toujours pendant ces six  mois. Mais comme nous ne 
payons pas à la lune, e lle  nous joue lu tour de se cacher 
les trois-quarts du temps dans les nuages, et il est très- 
dilïicilc d’aller l ’y chercher.

Les journaux  anglais ont d eu x  orthographes pour 
l’assassin de McGee. Les uns l’appellent Whalcn, les 
autres Wlichii. C'est un m oyen sur pour qu’il ne puisse 
échapper. En ellèt. il prétendrait en va in  que cette  
dernière orthographe n’est pas celle de son 110111 ; on lui 
répondrait qu’on a fait le procès de Whalen aussi bien 
que celui de Whcbm,  et que l’un a été trouvé aussi cou­
pable que Vautre.

11 ne lui reste plus qu’à payer pour les deux. C’est  
dur quand on n’a qu’une tè te  !

S ’il proteste de son innocence ju sq u ’au gibet, il y  
aura un quiproquo du diable. On devrait bien faire 
une loi pour que les condamnés à mort n’aient qu’un 
nom. Ça activerait les jirocêdés. et satisferait la foule
iinjnthirt'h

A V h t o  >hM1 vraiment coupable ? se demandent  
encore cei . Personnes. Ce n’est pas là la question. 
11 faut pai <i ce principe. l \  fa l la i t  //// coupable. 
1/assassinat mO lvicCee étan t  un crime politique, il fal­
lait le venger. On a eu W helan  sous la main : il a été  / • • • « • 
trouve coupable ; j e  suis convaincu qu'il l’est : mais le
coupable, on l’aurait inventé ,  si ou ne l'avait nas trou­
vé.

Pourquoi W helan, au lieu de tuer McGee, n ’a-t-il 
pas assassiné Tlowe ? 11 n ’aurait pas eu de sentence

près un verdict du ju ry ,  absolument comme Jean Bap- 
*’te Daoust. Il eût é té  condamné, soit, mais à la char-



gc de se présenter dans un comté quelconque. Et du 
reste, il aurait eu incontestablement une exonération 
fabriquée par la Minerve, ce qui équivaut à une récidi­
ve.

La Minerve dit que Son Excellence, Sir Narcisse 
For tuna t a t/nit/ué répondre au discours que lui lit 1 as­
sociation agricole.

Ce fhrifjnê m’n inondé de voluptés inconnues. C’est- 
trouvé, cela! Quels progrès nous faisons vers T indé­
pendance ! Tudieu ! mes amis. D a ig n é . . . .  Sir Narcisse 
a da'njni répondre................

La Minerve annoncera prochainement qu’elle entre­
tient un rapporteur spécial à Québec pour lui télégra­
phier tous les matins que Son Excellence a ilaitjnê se ré­
veiller à sept heures, et s’étirer trois fois pour représen­
ter Sa Majesté.

Nous allons bien sous la constitution qui nous réyit.
* •

#  *

A  propos A'Excellence, on était très-embarrassé dans 
le petit cercle ofliciel de savoir si Von donnerait ou 11011 
ce titre au lieutenant-gouverneur. Un homme d’esprit 
qui se trouvait là par hazard proposa de faire lire l’a­
dresse par un bègue qui aurait commencé ainsi, "  A Son 
e x . . . .  Excellence .. . . ” Tout le monde eût été satis­
fait de ce moyen ingénieux de concilier la vérité avec 
la prétention. Mais <;a*ne faisait pas le compte des mem­
bres de la Société St. Jean Baptiste qui veulent toujours 
être satisfaits tout seuls.
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